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Autour de quelques traductions et imitations 

du théatre français publiées à Bologne 

de 1690 à 1750 
(Continuazione e fine) 

Le 25 janvier 1 7 1 9 Antoine Z aniboni publie ~ Agamemnon , 

tragédie en cinq actes, qu'il dédie au marquis Orsi. 

La scène est à Mycènes. On croit qu'Agamemnon est mort 

et sa femme Clytemnestre, sous le spécieux prétexte que le peuple 

veut se donner un maitre, va s'unir à Egisthe. Son fils Oreste 

voudrait épouser r esci ave Cassandre; mais Ile s'oppose énergi­

quement à ce mariage. T out à coup on apprend le r tour d'Aga­

memnon. Le roi pour punir l' infidélité de son épouse fai t empn­

sonner E gisthe et veut exiler Clytemnestre qui par on manage 

projeté aurait usurpé la couronne à on fils: n réalité il ne veut 

qu'épouser son esclave Cassandre. Oreste vient demander grace 

pour sa mère et dévoiler on amour pour Cassandre. 

Pour se défaire d'un rival Agamemnon lui ordonne d'accom­

pagner Clytemnestre dans son exil. Ca sandr refu e la main 

d'Agamemnon; mai elle fini t par consentir à ce mariag uniqu­

ment pour soustraire Oreste qu' elle aime à la veng ance de son 

père. Ce consentement n'est qu' apparent: aux pieds de l' aute! 

elle enfoncera un poignard dans le sein d' Agamemnon et puis elle 

tournera r arme contre elle-meme. Sur ces ntrefaites Clytemne tre 

vient proposer à Ca sandre de fuir ensemble, et comme celle-ci 

refuse di ant que cette fuite serait inutile vu qu' Agamemnon pour­

rait facilement la rejoindre, elle raccable de reproche: i Ca -

sandre veut demeurer à Mycènes c' e t qu' elle veut usurper la 

couronne ce qui constitue le plus grand affront qu' on puis e lui 

faire. « Ma » ajoute-t-elle, « per prevenire la vergogna di ve-
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dervi incoronata, mille morti segnaleranno quesf orrido giorno,. (') 

et elle court ouvrir la prison d' Egisthe. T out est pret pour la 
" . eeremorue. 

Agamemnon vient chercher son esci ave qui, nouveau Joad, a une 

vision et prédit ce qui va arriver: «Gli Dii » s' écrie+elle 

« vogliono terminare la mia non meno che la tua vita.... In 

questo momento... vai a vedere... la tua grandezza rovesciata; e 

traditi i tuoi disegni. lo lo proveggo, lo veggo e ne giOISCO; io 

mi compiaccio nel tuo sangue sparso di vedere la vendetta di Troia, 

e questo giorno fortunato mi riempie di giubbilo.... Ma è poco 

che la tua morte mi abbia pienamente vendicato; Clitemnestre 

medesima col mezzo di un enorme misfatto verrà ad unirsi all'ombra 

tua imanguinata... veggo tuo figlio spaventato, errare per ogni 
parte lO (2). 

Celte prophétie ouvre les yeux à Agamemnon qui renonce à 

ce mariage pour céder Cassandre à son fils Oreste. Mais il est 

déjà trop tardo Avant que Clytemnestre ait pu révoquer l'ordre 

qu'e!le lui avait donné, Egisthe assassine Cas andre aux pieds de 

l'aute!; Agamemnon lui aussi tombe sous les coups des conjUIé 

et la rei ne épouvantée de on oeuvre « tombe évanouie sur ce tas 
de cadavres ». 

Il suffit de cette courte analy e pour découvrir les source 

auxquelle Zaniboni a pui é. Au 1e
, acte il suit de trè près la 

Phèdre de Racme. Agamemnon, tout comme Thésée, e t depuis 

longtemps absent d ses Etats, au point que le peuple le croit 

mort et que sa femme time que le moment est venu de rendre 

légitime une pa sion coupable. T out à coup on apprend on retour. 
Clytemne tre, qui comme Phèdre, n'est pa 

de ce' femme. h rd.et 
Qu. goQl4nl d nl le crime une tranquille p ix 
Ont IU e r Ife un front qUi ne roujil J mai () 

{'} .... ele IV. le. 6. 
() clt' V. IC . 2. 
e) Ph' Jrt. . 111. I C. 

, 
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songe à s'exiler. « Si fugga, si parta, si vada lungi da questa 

Reggia, da questi Stati, da questo clima ... D'un così nero atten­

tato, non posso concepire sufficienti rimorsi; e le mie agitazioni 

faran palese ... » (1). 
Elle finit cependant par se rendre aux conseils de sa confi· 

dente Doride qui lui fait remarquer, comme <Enone à Phèdre, 

que cette fuite serait la meilleure preuve de sa culpabilité. 

Le reste de la tragédie, on l'aura déjà remarqué, n'est, quant 

aux situations du moins, qu'une réproduction de l'Andromaque 

de Racine. Les personnages ont, eux aussi, un lien de parenté 

très étroit avec ceux d'Andromaque. Lors de la destruction de 

T roie, Oreste ne put prendre part au combat; il était en bas 

age et sa mère ignorai t 

qu'aux amel bien n6es 

La veleur n'attend paa le nombre dea ann6e1 (2), 

Mais maintenant qu'i! aime Cassandre, il n'y a rien dont il ne soit 

capable. Animé d'un regard de la femme qu'il aime il peut, comme 

Pyrrhus « fai re sortir T roie de sa cendre » et «faire régner le 

fils là où la père a régné » e). Et comme Cassandre repousse 

ses avances pour ne pas attirer sur lui la vengeance d'Agamemnon 

il lui répond d'une voi x entrecoupée par les sanglots « qu'elle est 

plus cruelle envers lui que tous ses vainqueurs ensemble » et se 

décide à quitter sa patrie « pour suivre son aveugle destin et 

aller mendier la mort » ("). 

Cassandre tient beaucoup d'Andromaque et un peu aussi 

d'Emilie. Andromaque refuse la main de Pyrrhus pour rester fidèle 

à la mémoire d' Hector; Cassandre refuse celle d'Agamemnon 

pour ne pas rompre les nreuds sacrés qui la lient aux dieux. Mais 

(I) A. I, se. 5. 

(2) « l'aurai. eombattu, dii-ii, si ma mère danl son amour elleeuif ne m' eOI relenu, 

el ne eonnaÌSlanl pas bien les grandel ames, n'eOI cru que la valeur d6pend des années •• 

A. IV. se. 2. 
(3) A. IV, sco 2. 
(4) Ibidem. 
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l'une et l'autre ont toujours présents à leur mémoire les horreurs 

de la destruction de T roie : 

ANDROMAQUE: Doi.-je oublier Heelor priv6 de funérailles 

El lrainé sans honneun aulour de nOI muraillel} 

Dois-je oublier son père à me. piedi renvers6 

En.englantant l'aulel qu'iI tenail embrass6 ..... 

Figure-toi Pyrrhus ..... . 

Sur lous me! E,è,el mo,ls se failanl un punge (I). 

Cassandre: « Lasciami al pensiero de' miei fratelli svenati ... 

suggerisci alla mia memoria il cadavere ancor fumante di Ettore 

trascinato all' intorno delle mura di Troia... suggerisci Astianatte 

lanciato dall' alta torre, e me stessa, con sacri lega violenza, tolta 

agli altari strettamente abbracciati » (l). 
A vant de prendre une décision elles s' en vont consulter l'une 

l'ombre de son époux, l'autre les dieux memes. Mais tandis qu'aux 

pieds des autels Andromaque se contentera de trancher le 61 de 

ses jours, Cassandre, et c'est en ceci qu'elle ressemble à Emilie, 

veut « pour apaiser et les dieux et son sang qui crient vengeance, 

enfoncer un poignard » dans le sein d'Agamemnon et puis tourner 

l'arme contre elle·meme. Comme « l'adorable furie » de Corneille 

elle savoure déjà sa vengeance: « Che piacere! Sagrificare il vin­

citore, il distruttore di Troia, ed il mio JX~rsecutore; con un colpo 

che finirà la mia miseria, spedir l'ombra di Agamennone all'ombra 

dd mio gran padre, ed andare io stessa agli abissi ad offerirmi 

a' miei Avi, dopo d'averli vendicati (3). 
Agamemnon est un personnage plus insignifiant peut-etre que 

les autres. Plus encore que Pyrrhus il se plaint de l' iogratitude 

des Grecs à son endroit; il soutient que Cassandre lui appartient 

parce que le sort la fit tomber entre ses mains et personne, par 

conséquent, n' a le droit de la lui disputer, et lor que, à la suite 

des malheurs que lui prédit sa captive, il ouvre enfin les yeux et 

cède sa conquete à son fils, il s'écrie comme Pyrrhus qu' il se 

(I) Andromaque. A. III, se. 8. 
e) Agamemnon. A. Il, se. la. 

(3) Ibidem , A. IV, se. S'. 
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rend à lui-meme, et ajoute: « ce n'est qu' aujourd' hui que j'ai 
vaincu et commencé de régner ». 

Je trouve aussi deux tragédies chrétiennes inspirées évidemment 

par la Théodore de Corneille: La femme forte ou Suzanne la 

Romaine par Fabrice Nanni et Suzanne vierge et martyre par 
Joseph Berneri C). 

C'est surtout dans la seconde que l' on trouve l' inBuence de 

Corneille. Pour se venger de Suzanne, Maximin va employer les 

armes dont Marcelle s' était déjà servie contre Théodore: il a appris 

que la jeune chrétienne n'a rien d'aussi précieux que sa virginité, 

et il prend la résolution de la violer. Mais au moment OÙ il va 

mettre son projet à exécution un ange descend du ciel, une épée 

à la main et le chasse de la chambre OÙ la sainte est enfermée. 

En 1693 le florentin Simon Grassi donne une tragi-comédie (l) 
qui n'est, à très peu de chose près, que la reproduction de Mi­
thridate. 

Nous sommes au Maroc. Liraspe de retour d'une expédition 

en Italie, présente à son souverain, Roger et sa fille Cléonibe 

qu' il a fai t prisonniers en Calabre. Le sultan Axala est frappé 

de la beauté de la jeune princesse et veut, sans tarder davantage, 

s' en faire une seconde épouse. Il se heurte à un refus obstiné; 

pour le vaincre il fai t enfermer Roger dans un cachot et ici notre 

auteur se souvient d'Andromaque: Cléonibe peut le sauver; il 
suffit pour cela qu'elle accepte la main que lui tend son mattre; 

dans le cas contraire il mourra. Albensais, le fils du sultan s'est, 

lui aussi, épris de la jeune captive qui répond à sa Bamme. Axala 

s' aperçoit de leur amour et fait emprisonner son fils. Dans un 

monologue qui rappelle les stances du Cid, Cléonibe s'excite à la 

vengeance: elle réussit à pénétrer dans la prison de son amant 

qu'elle fai t échapper en corrompant les geoliers. 

(I) Le sujet en e,t le m~me . Suzanne qui a fai t vceu de virgioité refuse la main de 

Muimin, 61s de l' Empereur Dioclétien et est décapitée. 

(2) il Rogg(ero. sovrano della Calabria, opera tragicomlcamorale di Simone Grassi fio­

rentino, accademico fca gl' infecondi di Roma. in Bologna per Il Longhi. 
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Albensais court se mettre à la tete des ennemlS de son pèr<t 

et vient délivrer Roger. Axala que la trahison de son fils met 

au désespoir se passe l'épée au travers du corps. 

Joseph Fiuvizani de Lucques écrit une tragi-comédie intitulée: 
( L'Invidia carnefice di se stessa ». Elle porte la date de 1607. 

Mais il y atout lieu de croire que c'est là une faute d'im­

pression, car elle est munie de l'imprimatur du Cardinal Jacques 

Boncompagr.i qui, comme nous l'avons déjà dit fut archeveque de 
Bologne de J 690 a J 73 J. 

Dans une courte préface l'auteur s' exprime en ces termes: 

« ]' ai puisé le sujet de cette tragi-comédie dans Amalasonte, 

pièce traduite du français. Mais si vous avez occasion de la lire 

vous la trouverez bien différente de la mienne car j' y ai ajouté 
pas mal d'incidents et un role comique ... ». 

Pour ne pas ennuyer le lecteur je renonce à faire une analyse, 

meme sommaire, de cette tragédie; disons ' tout simplement que 

c'est une suite de situations romanesques et invraisemblables et 
qu 'elle se recommande par un fort mauvais goOt. 

Quant à la comédie j' ai bien peu de chose à dire. Après la 

très savante étude de M'. T oldo (') on pourrait répéter avec 

La Bruyère: « tout est dit ». Je désire cependant attirer l'attention 

du lecteur sur trois comédies: L' Ignorant présomplueux de ]. P. 

Zanotti, les Esprits chimériques du chanoine E. M. Zanotti, et le 
Misanthrope marié par hasard de Rucellai. 

L' Ignorant présomptueux (l). La comédie est dédiée au Père 

D. Giampietro Riva. Dans la dédicace l'auteur commence par dire 

comment il fut amené à écrire cette comédie. Eustache Manfredi ne 

cessait de !'exhorter à aborder le geme comique et'allait meme jusqu'à 

lui proposer le sujet: il avait une servante tellement avare qu' on eut 

pu l'appeler l'avarice personnifiée, et pour faire une bonne pièce il P.Ut 
suffi de l'étudier d'un peu près sans rien changer à son caractère. 

(I) L' Oeuvre de Molière et sa forlune en halie. 

(2) L'ignorante presuntuoso. Commedia di Giampietro Cavazzoni Zanotti io Bologna, 
per Lelio Dalla Volpe, 1743. 
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Mais Zanoui n'avait jamais su se décider au p0int que ManfTedi 

mourut ~an que la comédie fUt encore ébauchée. Peu de temps après 

la servante suivit son maÌtre dans la tombe, et notre auteur se décida 

alors à mettre sur la scène l'ignorant présomptueux. Il expo se ensuite 

sa théorie sur la comédie. Dans la peinture de ce caractère, dit-il, 

j'ai taché de ne pas trop charger la nature, mais de la reproduire 

aussi fidèlement que possible. Il est vrai, que si j'eusse chargé un 

peu mes teintes, ma comédie exciterait davantage le rire de l'audi­

toire, mais elle serait inutile car les spectateurs ayant sous les 

yeux un défaut exagéré n' y retrouveraient pas leurs travers, et 

personne ne se corrigerait (1). 
Et un peu plus loin il ajoute qu' on ne doit pas imiter les 

auteurs comiques qui mettent sur la scène des caractères tellement 

dénaturés qu'il est impossible de les retrouver parmi les hommes (Z). 
Quant au style, il est d'avis que si celui « de la tragédie 

doit etre grave mais nature! et n' et re eurichi que des ornements 

qui convieunent au langage des personnes graves et de qualité, 

ce!ui de la comédie doit etre humble, yulgaire et propre aux gens 

du peuple ». 

r ai cru devoir exposer la théorie de Zanotti sur la comédie 

parce que, au fond, c' est celle de Molière lui meme. « Lorsque 

vous peignez des hréos ». fait-i! dire à Dorante dans la Critique 

de l'Ecole des F emmes, « vous faites ce que vous voulez. Ce 

sont des portraits à plaisir où l' on ne recherche pas de ressem­

blance.. ... Mais lorsque vous peignez les hommes, il faut peindre 

(I) e1l' imitare questo carallere, con la mira (dirò cosi per farla anch' io da gran 

barbassoro) piÙ di giovAre, che di fare il buffone, ho procurato di non caricar la natura 

soverchiamente, ma di ritrarla, quantO ho potuto, in modo che l'arte non apparisca, acclocchè 

lo spellato re, per cosi dire, si scordi del poeta, e ciò che sen te e va succedendo. lo alln­

bUlsca al recitante che lo rappr~senta, il quale anch' eglt dee la cosa rappresentare in gUlsa, 

che recitante non li dimostri; ma sembri quella cataI persona, che di essere fa sembiante; 

non ho voluto. lÀ;, " cancar troppo la natura, perchè quantunque cosi facendo la gente per 

le risa sganasciasse, Oluno però SI correggerebbe, conciossiacchè nel difello troppo caricato, 

Don ravvisando le proprie magagne, del rimedio non si valerebbe . 

e) c (Don bIsogna Imitare) que' comici, che spingono il difeUo a segno, che alcun non 

l può trovare, che lale lo abbia, e cosI niuno dalla commedia trae profillo •. 
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d'après nature. On veut que les portraits ressemblent, et vous n'avez 

rien fait si vous n' y faites reconnaÌtre les gens de votre siècle » ('). 

Pour ce qui est du style est-il nécessaire de rappeler qu'un des 

plus grands reproches que l' on fait a l'auteur du Misanthrope c'est 

précisément de n'avoir pas soigné la forme et de faire parler à 

ses personnages le langage qu' on parlait aut Pont-NeuE? 

Du reste l'auteur lui-meme, nous apprend qu'il a choisi Molière 

pour modèle. Dans une lettre qu' il lui écrivait de Lugano le 

3 février 1 743, le P. Giampietro Riva lui disait: « Se non vi 

fusse gravato di farla copiare, io l'avrei fatta poi rappresentare 

codesta vostra commedia a questo Carnevale, la quale penso che 

sia lavorata su'l modello del gran Molière, che è il solo di quegli 

che ho letto che mi piaccia, e credo che debba piacer~ a tutti » (Z). 
Et Zanotti de lui réprondre le 4 mars de la neme année: « Ap­

punto Molier (sic) mi par quell' originai che voi dite, ma nelle sue 

buone opere e non in certe buffonesche cose che hanno più della 
commedia italiana che altro » (3). 

S'il faut en croire le P. Riva notre poète fondait de grand es 

espérances sur cette comédie. V oici ce que le bon religieux lui 

écrivait le 25 mars 1 743 « Il vostro Ignorante presuntuoso, com' io 

certamente credo, sarà ben' accolto e ammirato dal pubblico come 

sono state e sono tutte le cose vostre, e sì maggiormente io credo 

poichè, come scrivete di questa comedia voi siete contento e 

ve ne compiacete più forse che de l'altre opere vostre, e oltre,a 

questo voi siete di natura ancor più eccellente per le cose bur­

lesche; come lo mostrano e i vostri capitoli bernieschi e molte 

vostre lettere e 'I conversar istesso, dove VI piaccia scrivere e 
parlar con lepidezza e gioco » (4). 

Mais quand il l'a lue il ne cache pas sa désillusion. « La 

commedia m' è parsa bella e massime per l'elocuzione nitida, 

(I) Cnlique de l' Ecole de. F emmes, sco 7. 
(2) Lettere di D. Riva a C. P. Zanotti. Ms. B. 1651. Bibl. com. 

(3) Lellere di Zanoui a D. Riva. Ms. B. 382. Bibl. com. 
(4) Ms. ciI. 
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elegante e varia.... Q uanto a11' invenzione io non so se ugual­

mente sarà applaudita. Il nostro mondo avvezzo al gusto di Molière 

che carica molto i caratteri del ridicolo e n'empie le farse, forse 

della vostra non rimarrà del tutto soddisfatto, perchè infatti mi 

pare un pò liscia e minuta ed ha poco del mirabile ~ ('). 

On ne saurait en moins de mots porter un jugement plus 

exact sur la pièce de Zanotti. 

L'intrigue n'existe pas. Un jeune homme de bonne famille, 

mais aussi ignorant qu'il est pré omptueux va se marier. Pendant 

qu' on fait les dermers préparatifs pour la cérémonie on apporte 

à Cléandre, c'est le nom du héros, un paquet qu'il e hate 

d'ouvrir dans l'espoir d'y trouver quelque rare présent. Mai il n'y 

trouve qu' une tete d'ane et cela suffit pour qu'il ne soit plus 

question de mariage. 

On parrlonnerait ai ément à l'auteur une omédie a i mal 

con truite, si n r van he on y trouvait d portrait tracé d 

main de ma:tre; mai le caract' r s ont à ine ébauché . 

Cléandre veut envoyer un madrigal à la femme qu'il aim 

mais n pouvant le composer lui-mAme vu qu'il n .ait ni lire. 

ni écrire, il est obligé de s'adre cr à un poète de prof lon. 

CelUl-ci compose le madrigal, et notr jeune ignorant v t y f ir 

plusieurs corrections. Selon lui le mot « Madonna n'est p 

as z noble et ne s unitt conv nir qu'a une bIanchi. eu ; I 

mot « crini » ne peut Atre employé qu'en parlant de che\' u 

et au poète qui lui fait respectueu. ment obs n' r que P' rarqu 

lui-meme l'a plusieurs fois mploy dans es ~onn t ' d . dm. 

de qualité il r' ponJ ans plu~ de raçon p 'trarqu n'e I qu' un 

bouffon 

Il commande un table u à un J~ d 
la ville et comme un bra de la p r ono qu I repr'­

sente est plu long que J' autre, (il J'a me ur' lui-m Am ) II le fait 

cornger par un aut re peintre. L'arti te a b au faeh r et dire 

(I) M , ciI 
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que le tableau avait été fait selon les règles de la perspec­

tive. Le peintre" lui répond Cléandre d'un air doctoral, doit 

prendre les mesures comme un simple tailleur. « Du reste, 

ajoute-t-il, je ne me connais pas en perspective, mais je sais 

bien que si j'avais un bras plus court que l'autre de tout cela, 

je ferais rire le monde. On me prendrait pour un estropié Ol' un 

manchot quand meme je outiendrals que si je suis ainsi batì c'est 

parce que ma mère m'a fait selon les règle de la perspective » ('). 

Cela, avec une rapide énumération des demières et plus im­

portantes découvertes de la science que le jeune pré omptueux 

quali6e de conte en l'air, devrait uffire pour nou donner le 

portrait accompli d'un ignorant pré omptueux. 

Nous n' avons en réalité qu' un développement de la entence 

de Mascarille: Le g n de qu lité !iavent lout sans avoir )amais 
(l). 

. . 
nen appn 

Tou le aulr 

comédies du Maitre 

espèce : elle abhorre 

caractères sont, eu. aUSSI, emprunté aux 

Euha st unt> lemme aliante de la pire 

mariage. Son plus ard nt dé ir erait de 
pouvOlr uivre I conseil d'Armandt> à sa ur Henriette: 

Loin d' I re au I i. d'un homme ~n I H' a_r\le 
, l rtn·,ou m ur' I. ph.lo "ph •• 

DI u nou gard d vou p rlet d maTi g, lui dlt 

ser nte Dorine qui la conn il à fond; mi u. audrait vou 

parI r dc chancre t d fio tul . \ ou voudriez lir du m tin au 

oir lout comm vou d viez d venir un f mm docteur () 

(I) 

( ) l t\ p, {tU tl "J, u/tJ, • I [l. 

( ) 

l ... l, 
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Malheureu~ement a fa mille ou plutot la société ne lui permet 

pas de vive comme bon lui semble et veut lui impo er les « bas 

amusements» dont parle Armande. 

«Il faut que nou. vivions au gré des autre.... nous sommes 

obligées, si nous ne voulons pas nous enfermer pour toujours dans 

un monastère, de nou marier et de prendre le mari qu' on nou 

impose. Moi qui aurai une si grande envie de m'instuire, je 

devrai me oumettre à la coutume établie, et ne m' occuper que 

de choses vile et ba es (I). 
Dorine voi t le femmes avantes du méme oeil que Chrysale ; 

elle est meme plu sévère envers elle, car tandis que le bon bour­

geO! consent à ce qu' une femme ait des dartés d tout pourvu 

qu'elle n' ait pas 
\' ambillon choqu nle. 

De te lendle lavanle a6n d' Ile vani 

elle esbme que I per onn de on e n' ont 't' cr' ée que 

pour mettre au monde de nCant, t« qu' elle. en s v nt a ez· 

si elles savent comment 'y prendre pour c l. (l). 
Zanotti n'a gard d' oubli r r avar . il nou pr ~ ente 

dans la personne de G ronzio, ronde d CI andre. 'il fallai t 

r en eroi re r amour ardent que nou enton pour un f mme e 

réduirait à un slmple f u de paille lor que c tte f mme t de enue 

notre épou e. Mal le riche jout -t-il, p r.i tent et elles 

seuI e sont cap bles de faire le bonh ur de homme Olympe, la 

fiancée de Cléandre, n'ayant pa de dot, n'e t don pa I 

() 

V. r ci b n a modo .ltrw ..... 
B. che DO' CJ ch.ud m 
Entro di un chi ho. o che I> 

E m<>Ùo .ItNI. 
flto 

. l. c. I . 

I • I, c. 2 

. I. . 2. 

35 

femme qu' il faut à son neveu. Du reste elle a tous les défauts; 

légère, présomptueuse, autoritaire, elle voudra, une fois mariée. 

vivre à sa guise et permettra qu' on lui fassp la cour. 

Mais dès qu' on lui apprend que sa future nièce apporte 

quinze mille écus et une propriété de valeur à peu près égale. 

les défauts qu'il lui trouvait di parai sent comme par enchantement. 

et il s'écrie tout joyeux: «T roi mille écu et une belle pro­

priété ont une bonne aubaine pour notre Camille ». Il trouve lui 

aus i que cet argument fait taire tous le autre et il est bien ai e 

de con.entir à ce mariage pourvu qu' on fa e le noce en cachette 

ce qui leur épargn ra à tous l'ennui d'inviter les ami : il est 

bien de )' école d' Harpagon. Ajoutons pour en finir avec \' 19no­

fanl pré omplueux que la comédie erait incomplète i nous n' y 
trouvion a I poèt p' dant t ridicule. Nou avons déjà vu 

que Cléandr s' dr pour un madrig~1 à un fais ur de v"rs de 

profe lon. Le m drigal vaut hl pein d'elre cité textu"'llement: 

pa : il 

l' utr 

f 

• on è lavolo umano 

, tad"nn •• il vi o o 'r.,. 

1\ t cl I b Icon 10H.n" 

II è per 'Ilemm r ,I ,ecol nOllro. 

nlo miniere d' oro 

n I 6oc, ch,udele un IC$OIO 

D, r de e d. rubini. 

nd'.o h~ ono a' ,o) 

D' un me u ho i r ro 

I { n, I n "'0 piro e m I • 

coup sur ni Vadiu , ni T ri olin n' u l nt mi u." fait. 

Lt e pril chimérique (I). L' auh ur nou d' lare lui-

dan I pr'C c, que d n c tt com'di l'intrigue n' t 

d n f ce l'un d 
lui uflll pour nou 

gr lo d foli qu 

pi' c pC)urrait VOlr 

(I) ER 
D.bl. com • 

TrI. I chimui,;: ommeJ. plet' J I f.Dn 
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pour sous-titre une galerie de portrails ou mieux encore une co/­

leclion de détraqués. C'est bien en effet des maniaques dans le 

vrai sens du mot que Zanotti nous présente. 

Nous trouvons tout d'abord Esperia, la Bélise des Femmes 

saoantes, qui croit l'univers prostemé à ses pieds. Ecoutons-Ia. 

« On compterait plutot les feuilles des forets, les grains de sable 

de la mer et les étoiles du finnament, que le nombre infini de ceux 

qui sont morts d' amour pour moi. Je crains que quelque amant 

n'ait ordonné en mourant de me servir à table son coeur pour me 

nourrir. Mon père fier de ma beautè se compare aux dieux ». 

Mais tant de graces ne lais ent pas de faire on tourment: elle 

ne peut consoler un soupirant an mettre le coeur d'un autre à la 

torture, au point qu' eli se demande av c tri te e i l' on doit 

désirer une beauté au i grande que la ienn, et à la fin elle 

s'accuse en pleurant à on père de tout le mal qu'elle a fait invo­

lontairement et upplie I Ciel d ne pa appe anlir ur 11 .on 

bras vengeur. 

Son pèr Alcidone ne le lui cède n n n; on plu grand 

mbarras e t celui de lrouver un mari a lroi e fili ", vu ql. tou 

c ux qui d mandent leur main lui emblent po.' d r l Il! lité 

néc ssaires pour 'en ("ire de gendres.« i I pr 'l ndanl e t ·i u . 

dit-il, il ne manquera pa d'expLrienc. Si c' t un bl u j une 

homme ma fille en sera bien ai, , • il t laid, I nuit il n' Y f aralt 

ri n S'Il t jovial il pourr 'g yer m vi i11e e; 'il 

il ser prudent. S'il aime le ri es eia prouv qu' il a du 

s'il e t timi l il fuil le qll r Ile ». N' t-c P l' l d'Ii i u· 

cou I t d' Elianl ~UI It> illu ion de J'amour: 

Le préci use 

exploit d' I 

Il n htUI com areLI 
b,un a lo( 1.1f' ..• 

d lui qu' Il mirait ~ornm ttr un 

g rmer dan on co ur un mùur 

a lu I 

il 

Il 
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idole. Elle le cherche partout et a vers lui de tels élancements 

que si la comparaison n'était trop hors de propos je dirais qu' elle 

ressemble à une SI. Thérèse se fondant d' amour devant son époux 

Jésus. Sa soeur Sestiana n'est pas arrivée à ce degré d'ascétisme ; 

elle se contente d'etre une lemme savante. Avec Arnidoro, un 

poète de r espéce de T ri sotin, elle discute la fameu e règle de 

troi unité qu'elle trouve ridlcule et propose un ~ujet tragique 

chargé de tant d' incident qu' on pourrait en faire deux ou trois 

pièce pour le moin . 

Amidoro, comme nou venons de le dire, est un de cendant 

direct de T TI obn; comme son Illustre ancetre il accouche » à la 

moindre occa ion de onnet pédanL et ridicule qUI font « pamer » 

Filidano. Amidoro c 'Ièbre la beauté d'une dée e, et la lecture de 

ce onnet touch à ce point le co ur de Filidano qu' il tombe 

éperdùment moureux d'Ile ' 'cri tout ' mu: « On dit com­

mun 'ment que le eux ont I porte par où entre l'amour; dé-

ormai il faudr dir qu les 'eu' ont c' dé I pa aux oreille ». 

Comme M li il ch rche p rtout l'ardent objet de voeux san, 

héla , arriver jamais :l le trouver. 

Il mi anlropo a caso mari/alo o l'orgoglio punito, commedia 

lO inqu atti par Jule Rucellai. 

L'acti n pa, à FIor nce dan I mu' e du protagoni te. 

e t un j un Bor ntin qui a f it e étudec à Pi • 

De retour d n .a ville nat l, il ède. guoiqu'il n' it aucune 

meltnation au mari. g. au. charme de Doralic . une coquette 

qUI ne tard p. à l'abandonn r pour repondr u. t 'moignage 

d'amour gue lui prodigu le m rqUl d I ourc. Alce te 

irrit' se r tir dan .on mus' e t jure non , ulem nt de ne plu 

man r, m i. d n "oir plu per onn . 

'e t n v IO qu .on ollele P ndolfo. r court .' il n e 

d' clde ' .e m rier, l m n c de l d ':hérit r: le jeune homm 

tieut bono (u point que P ndolfo, un homme déj' mùr, pr nd l 

ré olution d'épou er lui - m"m D rolice. 1 i il arri ve trop tard: 

la b Ile coquett qui 00 p' r \ it po' I dii mm : ou le 
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manage ou l'entrée dans un couvent précipite son umon avec le 

marqUis de la Source. En meme temps, Alceste fatigué de lutter 

contre sa destinée et contre son onde veut en finir avec la vie. 

Il est sur le point de mettre son projet à exécution lorsqu' Elise, 

la servante de D oralice, accourt et, mirade de l'amour I ils se 

jurent, séance tenante, un amour éternel. T out s mble fini lorsque, 

tout-à-coup, Doralice arri e épouvantée et raconte en pleurant à 

son père qu' à peine arrivée à sa nouvelle demeure des agents de 

police ont entouré sa voiture et arrèté son brillant époux. Le pré­

tendu marquis de la Source n'étalt qu'un vulgaire malfaiteur qui, 

a N aples, avait assa siné son mattre don t il a ait pris le nom et 

la fortune. 

Remarquon tout d'abord que la comédie de Rucellai e t, 

pour ainsi dire, la SUI te de celle d Moli' r. Quand le poète 

français e t arrivé à fair toucher du doigt' on mI anthrope l' in-

6délité de Céhm' ne, l'action fini t. L' I t d Rucellai au con­

traire, se présent à nous aprè avoir falt lui u l, la doulour u,e 

constatation t 'écrie d'un alr pre que triomphant que dé ormai 

il e t guéri de c tte maladle qUi s'appell l'amour ('). 

Dans l prologue l'auteur, aprè aVOIr e. po ujet, 

avertit l'audltoire que la comédle t origm I ; il n'Il aucunement 

imité le Mi anthrope françal, t le p ct teur pourront n Juger 

eux-mem quand I Plèc ,era fini e (2). Du r t, joute-t-il, le 

(I) m" q 

he '0 porto mua r orrida I<mpal 

Co. oe<:hio •• da I • 

Lunll .1 _Iio; or la cal .. I 

!le pende. dol m.o pii. li<IO nmlla. 
A . Il. . I. 

(-) 
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génie italien n'est pas 51 pauvre qu' il doiv recourir à r imitation 

des étrangers ('). 

Je ne trouve, en effet, pre que aucune ressemblance entre 

les deux misanthropes. L'Alce te de Molière ès juré une haine effro­

yable à es semblables parce qu' ils ont faux. Cette haine, il est 

vrai, e t SI générale qu'elle s'étend au geme humain tout entier: 

le hai. tou. I • homme.: 

Le, UOI parce qu' il. soni m~hants ou m lEaiMoh. 
El les autres pour Ire aux mb:h nl! complallanls. 

A. J. IC. '. 

et les différents incident de la pièce, l'affaire du sonnet, la perte 

d son procès, l'infidéhté de Céhmène ne font qu' échauffer encore 

davantag .a bIle au point qu'll prend la résolution de e retirer 
dans un d' erto 

Mai a mi anthropie 'en ti nt là. V u que des ames franches 

et g n r u comme lui ne peu\ent vivre au milieu de la ociété 

où tout repo e sur la fau eté t le m n onge, ce qu'll y a de 

mieux à f ire pour un homme de bien, c'e t de fuir la société. 

Au H' t il n'a gard d maudire l'humanité; j'o erai meme due 

qu ' n douter peut- tre, il ontinue' l'aimer. 

L'Alce le de Rucell i, cumm l' fait remarquer M.' T oldo, 

e t de b ucoup plu noir. Il n contente pa de due avec on 

d vanci r que l' p' c humain e t une pèce maligne, mi é-

rable, in lent t que i I homm n' e.·i t ient pa non eu­

lement I lerre n conna lr il pa I crim', m i· Ile er it plus 

pure t plu innoc nt e); il \' ut pr ndre de • ir' d philo ophe 

et d philo oph pe imi te. 

() 

Il . I. 
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Hélas! s'écrie·t.il, l'homme est malheureux ; sa vie n'est qu'une 

mort continuelle; les objets qui l'entourent ne lui parlent que 

de la mort et la vie n'est qu' une folie. T out nous trompe ici ·bas 

et le plaisir lui-meme « n alt et meurt dans la douleur (') ». 

Et comme si cela ne suffisait pas, il n 'hésite pas à s· écrier avec 

Brutus: « V ertu tu n'es qu' un mot » (2). 
Mais ne nous y trompons pas; ce pessimisme n'est qu'à la 

surface; il se réduit à de simples déclamations convenues. Cela 

est si vrai que quand il est sur le point de se suicider il suffit 

qu' Elisa se présente à lui, qu'elle fasse semblant de vouloir se 

donner le coup que lui-meme n'a pas le courage de se donner; 

qu'elle lui dise qu' elle est malheureuse autant et peut-etre plus 

que lui, et enfin qu'en le regardant elle éprouve « un piacere 

improvviso » pour que, comme par enChantement, ce pessimisme 

disparaisse et qu'il se décide au mariage. Nous n'avons donc, 

à y regarder de près qu'un désenchanté comme il y en a tant; 

un romantique un peu précoce, un ancetre des « pleurnichards 
à nacelle ». 

Doralice non plus n'a pas beaucoup de points de contact avec 

Célimène. Celle-ci est une femme du monde qui veut briller et 

avoir un~ cour d'admirateurs. Elle y réussit du reste à merveille 

grace à sa beauté et à son esprit incomparable. Mais elle n'est 

ni méchante ni perverse. Doralice au contraire veut, elle aussi, 

briller dans le monde, mais elle a de plus un fond de méchanceté. 

Pu, troppo è vero r uomo è iDlelice •. •• 
0.1 momento eh·.i .... ce eali iocommeia 
TOlto. mOrir ' tutti ali osaetti intorno, 

Col conbnuo contiar. Ii aooo aali occhi 
T riJto immolUl di morte ••• 

Ct comiDClo a Icuoprirmi entro il cuor miO, 

Venio 0160. ch. la vita è una follia, 
Che tutto è 'oaonno, ed il piaCCl ille..., 

.. ce e 6niac. Dd dolore. 

. . . . . Un nome vano 
È \' i.t .... Vi,tù d,' altri .upe,bo 
LUDli .1 perialio inuti\meate nota 

A. Il , sc. 2. 

A. V, se. 3. 
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Quand dle a pu se copvaincre que tous ses efforts pour former 

à sa manière l'esprit d'Alceste sont inutiles, au lieu de se con. 

tenter de planter là son amoureux pour prodiguer à d'autres ses 

sourires elle prend un malin plaisir à torturer le coeur qui r a 
sincèrement aimée ('). 

Ce ~'est pas à dire que Rucellai ne doive presque rien à 

Molière ; loin de là. L' influence du grand maltre est manifeste en 
maints endroits de la pièce. 

Pandolfo, par exemple, nous est bien connu: c'est un pro che 

parent d' Harpagon. telui-ci veut que sa fille épouse « le seigneur 

Anselme, un homme qui n'a pas plus de cinquante ans », parce qu' il 
a de grands biens, et surtout parce qu' il s' engage à la prendre 

« sans dot » . C'est là une occasion « qu' il faut vite prendre 
aux cheveux » . 

Peu importe le reste. « Il faut qu' une fille obéisse à son père, 

dit Valère. Il le faut pas qu' elle regarde comme un mari est fait; 

et lorsque la grande raison de sans doi s' y rencontre, elle doit et re 

prete à prendre tout ce qu' on lui donne» et Harpagon de s' écrier 

tout joyeux: « Bon! Voilà qui est bien parler cela I » (2). C'est 

sa théone à lui et il n' eOt certainemenp tas manqué de r exposer 

à sa fille si elle eOt fait un autre accueil à son projet de la marier 

au seigneur Anselme. De meme aussi Pandolfo veut que son neveu 

epouse Doralice parce qu'elle a une dot capable d'enrichir trois fa. 

milles entières. « C'est une occasion de roi ; advienne que pourra » (3). 
T out le reste, la naissance de la jeune fille, son caractère, ses moeurs 

et ses habitudes, n' adone ilucune importance. 

(2) Ava,e, A. I, sco 1 ' . 

( peDSO solo ) farmi UD aluoco 
Lo ...::hernu queato Dloaeoe feroce 
E ",nde, I • • ua botte o.ai il t tro 
O.I!" omoroae 101. 

(3) (Certo) lo aon, ch. ho acelta un occa.ion da R., 

s..uoDe ciò ehe può; questa Roaona 
Porta • ...,0 \ID tal ben, da lar beate 
T ", case . Im •• , non ch. I~ DOItra. 

A . III, sco I . 

A. Il, se. 111. 
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T outes les femmes se alent; s'il y a une bonne dot, l' homme 

sensé ne doit rechercher ni un grand nom, ni la b auté, ni la bon é ('). 
Il est un autre trait encore qui nous prouve qu' en e qui -;ant le carac­

tère d'un avare, Ru<.ellai avait sous les yeux le modèle de Molière. 

Ce n'est pas pour s' enrichir qu' Harpagon prete de l' arg nt à de 

intérets exorbitants, mais, le croirait-on, pour obliger le monde. 

La charité, maitre Simon, nous oblige à faire plai ir aux 

personnes lorsque nou le pouvon » (l). Pareillement i Pandolfo 

pratique l'usure, il le fait pour fair le bien. L intéret, dit-i1, 

sont le moindre de se souci ; il le exige fin que le débit ur ait 

un motif de plus de faire des économies ce qui lui permettra de 

payer es dettes lesquelle ont la ruine des famille le plu' riches (l). 
Ajoutons que notre héro n' est pas an a\'oir quelque !ten 

de parenté avec le Sganar Ile du Mariage fOTcé. L'un et l'autre 

veulent se mari r pour a oir un héritier. L ur g, il t rai. e t 

plutot avanc'; m i qu'à cela ne tienne. Ecouton -le p'utot. 

Sganar Be N parlon point d r ag qu j pui 'OIT ; 

mai regardon ul m nt le cho . Y a-t-il homme d nt 

qui parais e plu frai et plu vigoureu qu vou m 'oyez) 

pa tou les mouvement de mon corp bon que j mal ? t 

voit-on que j'aie be oin de carro ou de h i f our march r? • ("). 

(I) ( o) 

F: a fè, " i ... . e m • u 

Onde .. I",no a dII, che qu .... d .. f 
ulla do .mporta ahi ... "ucIizi ... 

i d. te Ila .11. I ." I he : 
bol"', .. "Nlla, 

. Il , Il 
( ) A"Olt, A. Il, IC. Il. 
( ) PA DOLFO 

• I, anllopo. • l, . 11 
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Pandolfo: « Je SUIS né un peu trop tot, il est vral; malS )e 

suis encore frai t vigoureux. Dieu merci, je ne sens pas encore 

le poids des années et dans mes veines coule encore un ang 

ChélUd (I). 
ou avo n déjà dit que Doralice ne re emble pas beaucoup 

à Céhmène; par contr elle e t blen de la famille des Précieuses 

et des Femmes saL'anles. Comme les habituées de l' Hotel de 

Rambouillet elle emble vouloir mener.e oupirants à travers 

toute la carte du royaume de TendTe. « Je ne veux pa me 

man r ,dit-ell, « pour ne pa perdre le plai. ir de faire ouffrir 

tant d'am aimant (l) et i Alce te e fut ré igné ' n'etre 

jamais qU,Un .0uI irant hmide et ) lou. an ~ong r au mariage, 

peut- ~tre n' ut-ell I a - rompu i bru. quement t .i cruellem nt 

avec lui. Il e t 'rai qu' Il e décide à 'pou. r. an. trop 

de tergi r tion le pr 'tendu Marqui, de la Source qu'ell connaìt 

pein ; I r i.on n e l, comme nou l'avon déjà dit, qu on 

'r lui ('/ it n tt m nt po. é le dilt'mm : ou le m riag ou l'entrée 

u co uv nt, t. dit- lle, d d u· mau' il faut choi ir I moindre . 

Il pr 'f' r le nouveau \'enu' le tt', c'e t qu celui-ci a un 

p u trop I hum ur du bOIl hr I; il e rime que I premler 

d \'oir d'une bonne ' p u, ' . t d 'oc uper d ,on ménag et 

de nf nt (). tandi qu' n dign ' mul d Catho et de 

Maddon t d'une mani'r gIn 'r le d toute I lectrice d 

rom n, Ile n p) ine d ploit d h 'r (4). 

(') P '001 ~ 

\1uonlropo, I • I. . Il. 

l. . \ l 
( ) 
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Voilà pour les caractères. 

Nous avons eneo re d'autres preuves qui nous perrnettent 

d'affirmer sans hésitation que notre auteur a largement puisé dans 

les comédies de Molière. 

Pour se venger d'Alceste, Doralice lui fait écrire par le 

marquis de la Source un billet qu' elle a probablement dicté elle­

meme, et conçu à peu près en ces termes. « Je viens d'apprendre 

que vous avez l' intention de ne plus épouser Doralice parce que 

jc. l'aime. Je tiens à vous déclarer que si cela est, il faudra que 

vous vous mesuriez ave c moi » ('). 

C' est ce qui était déjà arrivé au pauvre Sganarelle. Quand 

il a pu se convaincre que Dorimène, n'est pas la femme qu' il 

lui faut, il se dégage lui aussi de la parole qu' il avait donnée et 

Alcidas vient lui annoncer tout bonnement qu' il faut « qu' ils se 

coupent la gorge ensemble » . 

Enfin le moyen auyuel a recours Rucellai pour confondre 

l' orgueil de Doralice, est le meme que celui dont s' était dajà 

servi Molière pour couvrir de confusion Cathos et Magdelon : 

ils déguisent en marquis le premier un assassm, le second deux 

laquais. 

Ajoutons pour en finir, qu' il n' est pas jusqu' à certaines 

réparties qui ne nous fassent sentir l' influence de Molière' , 
je n' en citerai qu' une seule. Alceste soutient que le mariage est 

la plus grande folie que \' homme puisse jamais faire et qu' aussi 

longtemps qu' il sera libre il sera heureux. Son valet Crispin 

lui répond que si ses parents eussent été de la meme opinion, 

lui-meme n' existerait pas et l'espèce humaine ne tarderait pas à 

dispara'ltre (2) . 
N'est-ce pas là la réponse de la spirituelle H enriette à sa soeur 

Armande qui l' exhorte à se marier à la philosophie? 

(I ) A. Il , le. 5. 
(2) M le co.ì ali padri no.tri un giorno 

A" t'SVf fatto. non lalemmo, e °l mondo 
Ci ' finito tari.). 

Misan/ropo, A. li, le. I . 
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Mai. vou. ne seriez pas ce dont VOUI vou, vantez 

SI ma mère n 'eGt eu que de ce. beaux cotés ; 

Et bien vous prend ma soeur que lon noble génie 

N'ait pas toujoura vaqué à la plùlosophie (I). 

On \' aura certainement remarqué déjà, toutes ces Imltations 

n' ont aucune valeur littéraire. On ne saurait y chercher ni une 

fine étude psychologique ni meme tout simplement les qualités du 

style. Comme l'a dit Masi dans son étude sur Albergati, et c'est 

par là que je conclus « à cette époque on voulait se &anciser le 

plus possible et ceux qui avaient la prétention de savoir écrire 

offraient au public des productions littéraires qui ressemblaient aux 

chefs-d'oeuvre de la littérature &ançaise comme la statue d'un bossu 
ressemble à l'Apollon de Belvedere » 

A. DE CARU 

-------.I----------------------------~.I--------

Alcune antiche Rime tratte dal cd. A. 322 

della Biblioteca dell' Archiginnasio 

di Bologna 

~~{1 .. . 
~ ~ '" ONO tredICI Stramboth, che la fortuna o il caso 

~ ~ ~ m' ha posti mnanzi e che qui pubblico, come 

~Jt .-J~ ~ ~o~umenii effettivi (2) dell' antica poesia popolare 
.~.:.>4..... ItalIana. Seguono tre Sonetti, che nella mente. 

forse, di chi li scrisse avevano qualche pretesa, ma nessuna ne 

hanno in questa mia modesta pubblIcazione. Stanno lì, se mai, 

a dimostrare come e quanto il no tro glorioso volgare suonasse 

fuori dei confini di T o cana sul volgere del sec. X IV; onde 

ciascuno dia loro quel valore storico e quel\' importanza lette-

(I) F emm~s .avantes, . l, se. I. 
e) Devo la frase a VI.llono Cian, Il quale I tolsl', sua volta, al Rubieri, e l'appropriò 

ad alc~ne Ballate e Slrambotll del sec. XV, da lUI scoperll ID un codice della B.bliotec omu­

naIe d. TrevISO e pubbl:cali in ~;ornale ~ /orlco dd/o Ld/<ra/ura Ital/ana, VoI. IV ( 1884), 

pp. I-55. Q uel!l del DO tro codice hanno, In confronto, Il pregio dI UD manlore Dhchità. 


	00018
	00019
	00020
	00021
	00022
	00023
	00024
	00025
	00026
	00027
	00028

